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Elinor Ostrom et Oliver Williamson ont été récompensés par le Nobel d'économie 2009 pour leurs travaux sur la "gouvernance économique", c'est-à-dire sur la manière dont on organise et régule l'échange et la production. L'Américain Oliver Williamson a analysé dans quelles circonstances des transactions doivent être organisées sur des marchés concurrentiels, au sein d'organisations ou de dispositifs de coopération de long terme. Sa compatriote Elinor Ostrom a montré qu'en cas d'échec du marché - notamment lorsqu'il s'agit de fournir des biens publics comme les ressources naturelles -, l'intervention de l'Etat n'est pas toujours la meilleure. Des modes de coopération communautaires, en particulier, peuvent s'avérer plus efficaces.

La portée de leurs travaux tient pour une large part à leur positionnement méthodologique. Ancrés dans un certain pragmatisme, ces deux auteurs, et la vaste communauté de recherche qu'ils ont contribué à constituer, accumulent les observations sur la manière dont les agents économiques résolvent leurs problèmes de coordination.
Une conclusion centrale de leurs travaux est qu'il n'existe pas de solution miracle en matière de gouvernance. Selon les situations, l'échange marchand, la centralisation, la planification, la négociation horizontale et coopérative, peuvent chacun être plus efficace que les autres. Le choix d'une bonne gouvernance passe donc par l'examen détaillé de chaque situation. Leur méthodologie repose sur une analyse de l'efficacité comparée des solutions alternatives.
Oliver Williamson insiste sur les caractéristiques des transactions. Il explique notamment qu'il est parfois nécessaire de réaliser des investissements spécifiques à une relation, comme, par exemple, des investissements dans des compétences, qui peuvent expliquer que l'on "sorte du marché" pour s'engager dans une relation coopérative de long terme.
Elinor Ostrom, elle, insiste sur les caractéristiques des ressources qu'il faut gérer en commun. La diversité des parties prenantes, la rivalité entre services attendus (par exemple l'irrigation par rapport aux besoins sanitaires ou récréatifs de l'eau), les ressources institutionnelles (le fait que certaines populations disposent de réseaux sociaux stables, ou bénéficient d'un État efficace), expliquent la supériorité de telle ou telle forme d'organisation à un moment et en un lieu déterminés.
Les travaux des deux nouveaux Nobel illustrent l'une des évolutions de fond de l'économie depuis une vingtaine d'années. Les interactions entre des individus divers, confrontés à des problèmes contrastés, ne peuvent faire l'objet d'analyses simplificatrices. Il convient de comprendre la complexité et l'inventivité des sociétés et des acteurs économiques.
Ces avancées servent de points d'appui à de multiples applications en matière d'organisation des marchés, des entreprises, des réseaux de distribution ou de sous-traitance, des communautés rurales dans les pays en développement, ou de modalités d'intervention de l'Etat dans l'économie (partenariats publics-privés), etc.
Cette recherche dominée par la résolution de problèmes pratiques explique aussi le caractère pluridisciplinaire des travaux. Ostrom et Williamson empruntent à la psychologie, à la sociologie, au droit. En retour, ils sont des contributeurs reconnus aux sciences politiques et au management. Chacun d'entre eux a créé, respectivement à l'université d'Indiana et à Berkeley, un séminaire où se succèdent des chercheurs de sensibilités et de disciplines variées. C'est ce travail, patient et minutieux, marqué par l'ouverture d'esprit, qui est salué aujourd'hui par le jury du Nobel. Dans un contexte où la grande majorité des acteurs économiques, politiques et sociaux reconnaissent que nos cadres réglementaires ont failli, on peut gager que leurs travaux vont être particulièrement utiles.
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